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XX 

LES CHALICODOMES 

Réaumur a consa cré l'un de ses mém oires à l'histoire 

du Chalicodome des muraill es, qu 'il appelle Ab eille 

maçonne. Je me prop ose de reprendr e ici ce tte histoir e, 

de la compl éte r et de la considérer surtout sous un poi nt 

de vue qu' a totalement nég lig é l'illu str e observa teur. E t 

tout d'abord, la ten tation me vient de dire com men t je fis 

connaissance avec cet Hym énoptère. 

C'é tait à mes premi ers début s dans l'enseigneme nt , 

vers 1843. Sorti dep ui s qu elqu es mois de !'École norm a le 

de Vaucluse, avec mon breve t et les naïfs en thou siasm es 

de dix-huit ans, j 'éta is envo yé à Carpentras pour y 

diriger l'écol e primair e annexée au collège . S ing ulière 

école, ma foi , malgré son titr e pomp eux de sup érieur e . 

Une sorte de vaste cave, tran spiran t l'humidit é qu'entre­

tenait un e fontaine adossée au dehor s dans la rue. Pour 

jour, la port e ouvert e au dehors lorsq ue la saison le 

perme tta it , et une étroite fenêtre de prison, avec barreaux 

de fer et petits losanges de verre enchâ ssés da ns un 
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réseau de plomb. Tout autour, pour sièges, une planch e 

sce llée dans le mur; au milieu, un e chaise veuve de sa 

paille, un tableau noir et un bâton de craie. 

Matin et soir, au son de la cloche, on lâchait la-ded an s 

un e cinquantaine de ga lopin s, qui, n'ayant pu mordr e au 

De Viris et à l'Epitome , étaient vou és, comme on di sa it 

alors, à qu elqu es bonnes années de français. Le rebut de 

Rosa la ro se vena it chercher chez moi un peu d'ortho­

graphe . Enfants et grand s ga rçons étaient là pêl e-m êle, 

d 'instructi on très diverse , mais d'un e déses pérant e 

u nanim ité pour fai re des niches au maître, au Jeu ne 

maî tr e dont qu elqu es-un s avaient l'âge ou même le 

dépassa ient. 

Aux petit s, j' enseignais à déchiffrer les syll abes; aux 

moye ns, j' app rena is à tenir correctement la plume pou r 

écrire qu elques mots de dict ée sur les genoux; aux grands , 

je dévoi lais les secrets des fractions et même les arcan es 

de l'h ypoténu se . Et pour _tenir en respect ce mond e 

remuant, donner à chaq ue intelligence trav ail suivant ses 

forces, ten ir en éveil l'att ention , chasse r enfin l'ennui de 

la som br e sa lle , dont les muraille s suaient la tri stess e 

en core plu s qu e l'h umidit é , j'avais pour unique ressourc e 

la paro le, pour unique mobilier le bâton de craie. 

Même dédain, du reste, dans les autr es classes pour 

tout ce qui n 'é tait pas la tin ou g rec . Un trait suffira pour 

mon trer où en était a lor s l'enseign ement des science s 

physiques, à qui si lar ge place est faite aujourd'hui. Le 
collège avait pour princip al un excellent homme, le 
digne abbé X***, qui, peu soucieux d'ad ministrer lui ­

même les pois verts et le lard, ava it abandonné le corn -
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dllerce de la soupe à qu elqu'un de sa parenté, et s'était , 

charg é d'ens eigner la phy siqu e. 

Assi stons à l'une de ses leçons. Il s'ag it du barom ètre . 

De fortune, l'é tablis semen t en possède un. C'est une 

vieill e mac hine, toute poudreus e, appendue au mur, 

loin des mains profanes et portant inscrits, sur sa plan­

chette en gros caractères, les mots temp ête , pluie, beau 

temps. 

« Le baromètre, fait le bon abbé s'adressan'l: à ses 

disciples qu 'il tutoie patriarcalement, le baromètre 

annonce le bon et le mauvais temps. Tu vois les mots 

écrits sur la planche, tempête, pluie; tu vois Bastien? » 

« Je vois » répond Bastien, le plus malin de la bande. 

Il a déjà parcouru son livre; il est au courant du baro­

mètre mieux que le professeur. 

« Il se compose, continue l'abbé, d'un canal de verre 

recourbé, plein de mercure, qui monte ou qui descend 

suivan t le temps qu'il fait. La petite branche de ce canal 

est ouverte; l'autre... l'autre ... enfin nous allons voir. 

Toi, Bastien, qui es grand, monte sur la chaise et va voir 

un peu, du bout du doigt, si la longue branche est 

ouverte ou fermée. J e ne me rappelle plus bien. » 
Bastien va à la chaise, s'y dres se tant qu'il peut sur la 

poin te des pieds, et du doigt palpe le sommet de la long ue 

colonne. Puis avec un sourire finement épanoui sous le 

poil follet de sa moustach e nai ssante : 

« Oui, fait -il, oui , c'est bien cela. La longue branche 

est ouv erte par le haut. Voyez, je sens le creux . » 

Et Bastien pour corroborer son fallacieux dire, conti­

nuait à remuer l'index sur le haut du tube. Ses candis-
1, 91 
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ciples complices de l'espièglerie, étouffaient du mieux leur 

envie de rir e. 

L'abbé, imp ass ible : « Cela suffit. Desc end s , Ba stien. 

Écrivez, messieurs, écrivez dans vos not es que la longue 

branche du baromètre est ouverte. Cela peut s'oublier; 

je l'avais oublié moi-même. » 

Ain si s'en seignait la physique. Les choses, cependant, 

s'améliorèrent : on eut un maître, un maître pour tou t 

de bon, sachant que la longue branch e d'un baromètr e 

es t fermée. Moi-m ême j'obtins de? tables où mes élèves 

pouvaient écr ire au lieu de griffonner sur leurs genoux; 

comme ma classe deven ait chaque jour plus nombreuse, 

on finit par la dédoubler. Du moment que j' eus un aid e 

pour avoir soin des plusjeunes, les choses changèrent de 

face. 

Parmi les matières enseignées, une surtout nous sou­

riait, tant au maître qu'aux élèves. C' éta it la gé ométri e 

en pl ein champ, l'arpentage pratique. Le collège n'av a it 

rien de l'outill age nécessaire; mais avec mes gros émo I:1-

ments, 700 franc s s'il vous plaît, je ne pouv a is hés iter à 

me mettre en dépense. Chaîne d' arpente ur et j a lons, 

fiche s et niveau, équ erre et boussol e, sont acquis à mes 

frais. Un graphomètr e minuscul e, guère plus la rge qu e 

la main et pouvant bien va loir cent sous, m'e st fourni par 

l' étab lisseme nt. Le trépied manquait; je le fis faire. Bref , 

me voilà outillé. 

Le mois de mai venu, une fois par sema ine, on quitt ait 

donc la sombre salle pour les champs. C 'étai t fête. On se 

disputait l'honneur de- porter les jalon s, répa rti s pa r 

faisceaux de trois; et plus d 'une épaule, en tra versant la 
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ville, se sentait glorifiée, à la vue de tous, par les doctes 

bà tons de la géométrie. Moi-même, pourquoi le cacher, 

j e n' étais pas sans ressen tir une certaine satisfaction de 

po rter religieusement l'appareil le plus délicat, le plu s 

précieux : le fameux graphomètre de cent sous. Les lieux 

d'opération étaient une plaine inculte, caillouteuse, un 

harmas comme on dit dans le pays. Là, nul rideau de 

haies vive s ou d'arbust es ne m' empêch ait de surveill~r 

mon per sonnel; là, condition absolue, je n'avais à redouter 

pour mes écoliers la tentation irrésistible de l'abricot 

vert. La plaine s'étendait en long et en larg e , unique­

ment couverte de thym en fleurs et de cailloux roulés. Il 

y avait libr e place pour tous les polygones imaginabl es; 

trapèz es et triangles pouvaient s'y marier de toute s les 

façons. Les distances inaccessibles s'y sentaient les cou­

dées franches; et même une vieille masure, aut refois 

colombier, y prêtait sa verticale aux exploits du grapho ­

mètre. 

Or, dès la première séance, quelque chose de suspec t 

attira mon atten tion. Un écolier étai t-il envoyé au loin 

planter un j alon; je le voyais faire en chemin sta tions 

nombreu ses, se bais ser, se relever, chercher, se baisser 

encore, oublieux de l'alignement et des signaux. Un 

autre, chargé de relever les fiches, oubliait la broch ette 

de fer et prenait à sa place un caillou; un troisième, 

sourd aux mesures d'angle, émiettait en tre les mains une 

motte de terre. La plupart étaien t surpris léch ant un 

bout de paille. Et le polygone chômait, les diagonales 

étaient en souffranc e. Qu'était-ce donc que ce mystère? 

Je m'informe, et tout s'expliqu e. Né fur eteur, obse r-
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vateur, l'écoli er savait depui s longtemps ce qu 'igno ra it 

encore le maîtr e. Sur les cailloux de l'h armas, une g rosse 

Ab eille noir e fait des nid s de terr e. Dans ces nids, il y a 

du miel; et mes arp ent eurs les ouvrent pour vider les 

cellul es avec un e paille. La manièr e d'op érer m' est 

enseignée . Le miel , quoique un peu fort, est très acc ep­

table. J'y pr ends go ût à mon tour , et me j oins aux 

cherch eur s de ni ds . On repr endra plu s tard le poly g one. 

C 'est ainsi qu e, pour la pr emière fois, j e vis l' Ab eille 

maçonn e de Réaumur, ign orant son histoire, igno rant 

son hi storien . 

Ce ma gnifiqu e Hyrn énopt ère , portant ailes d'un violet 

sombr e et costu me de velour s no ir, ses con struct ions 

ru stiqu es sur les ga lets ensoleillés, pa rmi le thym , son mie l 

~ppor tant diversion aux sévérit és de la bou sso le et de 

l'équerr e d' a rpent eur, firent impres sion vivace en mon 

esprit; et j e désira i en savo ir plus long qu e n e m'en 

ava ient app ris les écoliers : déva liser les cellul es de leu r 

miel avec un bout de paill e . Ju stement mon libraire avait 

en vent e un mag nifiqu e_ouvra ge sur les ins ectes: Histo ir e 

natur elle des animaux articulés , par de Cas telnau , 

E. Blanchard, Lu cas. C' était riche d'un e foule de figure s 

qui vous prenaie nt pa r l'œ il; mais hélas! c'était au ssi 

d'un p rix ! ah! d'un pri x ! Qu 'importe : mes somptu eux 

revenu s, mes 7 00 francs ne devaient-ils pas suffir e à tout , 

nourr itur e de l'espr it comme celle du corp s. Ce qu e j e 

donnerai de plu s à l'une, je le retran cherai à l'au tre, 

balanc e à laqu elle doit fata lement se résign er qui conqu e 

pr end la science pour gag ne-pain . U achat fut fait. Ce 

jo ur-l à , ma prébend e un iversitaire reçut saig née cop ieu se: 
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je con sacrai à l'a cquisition du livre un mois de trait é- · 

men t. Un miracle de par cimonie devait combl er plu s 

tard l'énorme déficit.. 

Le livr e fut dévoré, c'est le mot. J'y appris le nom de 

mon Abeill e noire ;j'y lus pour la première fois des détai ls 

de mœurs ento mologiqu es ; j 'y trou vai, enveloppés à mes 

ye ux d'un e sorte d'auréol e, les nom s vénérés des Réau­

mur, des Bub er , des Léon Dufour; et, tandis que je 

feuilletais l'ouv rage pour la centième fois, une voix 

in time vaguement en moi chuchotait : Et toi aussi, tu 

seras hi storien des bêtes. - Naïves illusi ons, qu'êtes-vous 

deve nu es ! Mais refoulons ces souvenirs tristes et doux à la 

fois, pour arriver aux faits et gestes de notre Abeille noir e . 

Chalicodome, c'est-à-dire maison en cailloutage, en _ 

béton, en mortier; dénomination on ne peut mieux réussie, 

si ce n'était sa tournure bizarre pour qui n'est pas nourri 

de la moelle du grec. Ce nom s'applique, en effet, à des 

Hyménoptères qui bâtiss ent leurs cellul es avec des 

matériaux analogues à ceux que nous employons pour 

nos dem eur es . L'ouvrage de ces insectes est travail de 

maçon, mais de maçon rustique plus versé dan s le pisé 

que dans la pierre de taille. Étranger aux classifications 

scientifiques, ce qui j ette grande obscurité dans plusieurs 

de ses mémoires, Réaumur a nommé l'ouvrier d'après 

l'ouvrage, et appelé nos bâtisseurs en pis é Abeilles 

maçonnes : ce qui les peint d'un mot. 

Nos pays en ont deux : le Chalicodome des murailles 

(Chalicodoma muraria), celui dont Réaumur a magis• 

tralement donné l'histoir e ; et le Chalicodome de Sicile 



,. 

p6 SOUVENIRS ENTOMOLOGIQUES 

(Chalicod oma sicula), qui n 'est pas spécial au~ pays de 

· !'Etna, comm e son nom pourrait le faire croire, mais se 

retrouve en Grèce, en Algérie et dans la région médi­

terranéenne de la France, en particulier dans le dépar­

tement de Vaucluse, où il est un 

des Hyménoptères les plus abon­

,dant s au mois de mai. Dans la 

pr emière espèce, les deux sexes 

Clialic odo ma mura ria . 

sont de coloration si différente, 

qu 'un observateur novice, tout 

surpris de les voir sortir d'un 

même uid, les prend d'abord pour des étrang ers l'un 

à l'autr e. La femelle est d'un superb e noir velouté avec 

les ail es d 'un violet sombre . Chez le mâle, ce velours 

noir est remplacé par une toison d'un roux ferrugineux 

assez vif. La seconde espèce, de taille bien moitis grande, 

n'a pas cette opposition de couleurs; les 

deux sexes y port ent même costume, 

mélange diffus de brun, de roux et de 

cendré. _Enfin le bout de l' a ile, lavé de\\ 

violacé sur un fonds rembruni, rappelle, 

mais de loin, la riche pourpre de la pr e-

mière. Les deux espèc es commenc ent leur 

Chalicodoma 
sicula. 

trav ail à la même époque, vers les premiers jours du 

mois de mai. 

Comme support de son nid, le Chalicodome des 

murailles fait choix, dans les provinces du nord, ain si 

qu e nous l'apprend Réaumur, d'une muraille bien exposé e 

au soleil et non recouvert e de crépi, qui, se détachant , 

compromettrait l'avenir des cellules. Il ne confié ses 



LES CHAL/CODOMES 

constructions qu'à des fondements solides, à la pierr e 

nue. Dans le midi, je lui reconnais même prudence ·; mais, 

j'ignore pour quel motif, à la pierr e de la muraille, il 

préfère gén éra lement ici une autre base. Un caillou roulé, 

souvent guère plus gros qu e le poing, un de ces galets 

dorit le_s eaux de la débâcle glaciaire ont recouvert les 

terrasses de la vallée du Rhône, voilà le support de pré­

dilection. L'extr ême abondance de pareil em placement 

pourrait bjen être pour quelque chose dans le choix de 

l'Hyménoptère : tou s nos plateaux de faible élévation, 

tous nos terrains arid es à végétation de thym, ne sont 

qu'amon celleme nt de gale ts cimentés de terre rou ge. 

Dans les vallées, le Chalicodome a de plus à sa dispos i­

tion les pierrailles des torrents. Au voisinage d'Oran ge , 

par exemple, ses lieux préf érés sont les alluvions de 

!'Aygu es, avec leurs nappes de cailloux roulé s que les 

eaux ne visit ent plus. Enfin, à défaut de galet, l'Abeille 

maçonn e s'établit sur une pierre qu elconqu e, sur une 

borne de champ s, sur un mur de clôture. 

Le Chalicodome de Sicile met encore plus de variété 

dans ses choix. Son emplacement de prédil ection est la 

face inférieure des tuiles en brique faisant saillie au bord 

d 'une toitur e. Il n'est petite habitation des champs qui 

n 'abrit e ses nids sous le rebord du toit. Là, tous les 

printemps, il s'établit par colonies popul euses, dont la 

maçonneri e, transmise d'une génération à l'autre, et 

chaqu e année amplifiée, finit par couvrir d'amples sur­

faces. J' ai vu tel de ces nids qui, sous les tuiles d'un 

hangar, occupait une superficie de cinq à six mètr es 

carrés. En plein travail, c'était un monde étourdissant 
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par le nom bre et le brui ssement des t rava illeurs. Le 

dessous d 'un balcon plaît éga lemen t au Ch alicodome, 

ainsi que l'embra sur e d'un e fenêtre abando nn ée, surt out 

si elle est close d'un e persienne qui lui laisse li bre. 

passage . Mais ce sont là lieux de gra nd s rend ez-vou s, où 

travaill ent , chacun pour soi, des centaine s et des milli ers 

d' ouvriers. S 'il est seul , ce qui n 'est pas ra re, le Ch a lico­

dome de Sicil e s'établit dans le pr emier petit recoi n venu, 

pourvu qu'il y trouve base fixe et chaleur. La na ture 

de cett e base lui est d' ailleur s fort indi fférente. J' en ai vu 

bâtir sur la pierre nu e, sur la br iqu e, sur le boi s des con ­

tr event s , et ju sque sur les carreau x de vitre d'un hangar. 

Une seule chose ne lui va pas : le crép i de nos hab itation . 

Aussi pru den t que son congé nère, il cra indra it la ruine 

des cellul es , s' il les confiai t à un ap pui dont la chut e 

est possible. 

Enfin, pour des ra iso_ns qu e je ne peux m' expliqu er 

encor e d 'une mani ère satisfaisante, le Ch alicodome de 

Sicile change souv ent , du tout au tout , l'as siette de sa 

bâtisse : de sa lourd e ma ison de mortier , qui sem blerai t 

exige r ·le solide . appu i du roc, il fait demeur e aé ri en ne, 

ap pendu e à un rameau . Un arbus te des haies, qu el qu'i l 

soit , aubépine, grenadier, paliu re, lui fournit le sup po rt , 

habitu ellemen t à haut eur d'h omme . Le chêne vert et 

l'orme lui don nent élévation plus gran de. Dans le fou r ré 

bui ssonn eux, il fait donc choix d 'un rameau de la grosse ur 

d'une paill e ; et, sur cette étroit e bas e, il construit son 

édifice avec le même mortier qu 'il mettrait en œuvre so us 

un balcon ou le rebord d'un toit. T ermin é, le nid es t un e 

boul e de terre, trav ersée latéral ement par le ra meau. La 
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grosseur en est celle d'un abricot si l'ouvrage est d'un · 

seul, et celle du poin g si plu sieurs insectes y ont ce1lla­

boré; mais ce dernie r cas est rare, 

Les deux Hym énopt ères font emploi des mêmes maté~ 

riaux : terre argilo-calcaire, mélangée d'un peu de sable 

et pétrie avec la salive même du maçon. Les lieux 

hu mides, qui facilitera ient l'exploitation et diminu eraient 

la dépense en salive pour gâcher le morti er, sont dédai- . 

gnés des Chalicodomes, qui refusent la terr e fraîche pour 

bâtir, de même que nos constructeurs refusent plâtre 

évent é et cha ux depuis longt emps éteint e. De pare ils 

matéri aux, gorgés d'humidit é pure, ne fera ient pas con­

venablement pri se. Ce qu'il leur faut, c'est une poudre 

aride, qui s'imbi be avidement de la salive dégorgé e et 

forme, avec les princip es albumin eux de ce liquid e, un e 

sorte de ciment romain prompt à durcir, quelque chose 

enfin de compara ble au mastic que nous obtenons avec de 

la chau x vive et du blanc d'œuf. 

Un e rout e fréquentée, dont l'empi err emen t de galets 

calcaires, broyés sous les roues, est devenu sur face uni e, 

semblabl e à une dalle continue, telle est la carrière à mor­

tier qu' exp loite de préférence le Ch alicodom e de Sicile. 

Qu'il s'établisse sur un rameau dans un e haie, ou qu'il 

fasse élection de domicile sous le rebord du toit de quelque 

habi tation rural e, c'est touj ours au sentier voisin , au 

chemin, à la route, qu 'il va récolter de qu oi bâtir, sans 

se laisser distraire du trava il par le continuel passage des 

gens et des bestiaux. II faut voir l'active Ab eille à l'œ uvre 

quand le chemin resplend it de blancheur sous les rayons 

d'un soleil ardent. Entre la ferme voisine, chantier où l'on 
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construit, et la route, chantier où le mortier se prépar e, 

bruit le grave murmure des arrivants et des partants qu i 

se succ èdent ; se croisent sans interruption. L'air semble 

travers é par de continuels traits de fumée, tan t l'essor des 

t rava illeurs est direct et rapide. Les partants s'en vont 

Cha licod ome 
des muraille s. 

avec une pelote de mortier de la gross eur 

d'un grain de plomb à lièvre; les arri­

vants aussitôt s'installent aux en droits 

les plus durs, les plus secs. Tout le 

corps en vibration, ils grattent du bout 
des mandibules, ils râtissent avec les 

tarses antérieurs, pour extrair e des 

atomes de terre et des gra nules de sable, 

qui, roulés en tre les dents, s'imbibent de salive et se 

pr enn ent en une masse commune. L' ar deur au travail 

es t telle, qu e l'ouvrier se lais se écraser sous les pi eds des 

passa nts plutôt qu e d'abandonner son ouvrage. 

Enfin le Chalicodom e des murailles, qui recherche la 

solitud e, loin des habitations de l'homme, se montre rare­

ment sur les chemins battus, peut-être parce qu'ils sont 

trop éloignés des lieux où il con struit. Pourvu qu'il trouve 

à proximité du galet adopté comme emplacement du nid, 

de la terre sèche, riche en menus graviers, cela lui suffit. 

L'H yménoptère peut con struire tout à fait à neuf, sur un 

emplacement qui n'a pas encore été occupé; ou bien 

utiliser les cellules d'un vieux nid, après les avoir restau­

rées. Examinons d'abord le premier cas. 

Après avoir fait le choix de son galet, le Chalicodome 

des muraille s y arrive avec une pelote de mortier entre les 

mandibules, et la di spose en un bourrelet circula.ire sur 
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surface du caillou. Les pattes an térieures et les man­

ibule s surtout , premier s outil s du maçon, me tten t en 

uvre la matière, qu e main tient plastiqu e l'hu meur sali­

aire peu à peu dégorgée. Pour con solid er le p isé, des 

raviers anguleux, de la gro sseur d'un e lentill e, sont 

nchassés un à un, mais seul ement à l'extérieur, dans la 

asse encor e moll e. Voilà la fondation de l'édifice . A cette 

remièr e ass ise en succ èdent d' autr es, ju squ 'à ce qu e la 

ellule ait la. haut eur voulu e , de deux à troi s centimètr es. 

Nos maçonn eries sont form ées de pierr es superpo sées , 

t ciment ées entr e elles par la chaux. L 'ouvra ge du 

halicod ome peut souteni r la comparaison avec le nôtre. 

our fair e écon omie de main -d 'œ u vre et de morti er, 

1 'Hyménopt ère, en effet, em ploie de g ros matériaux, de 

olumin eux gr aviers, pour lui vrai es pierre s de taille. Il 

s choisit un par un avec soin, bien durs, pr esque tou­

urs avec des angles qui, agenc és les un s dans les autres, 

e prêtent mutuel appui et con cour ent à la solid ité de 

'ensembl e. Des couch es de mo rtier, int erpo sées avec 

pargne, les maintienn ent uni s. Le dehor s de la cellule 

rend ainsi l'aspect d'un trava il d 'a rchit ectur e rustiqu e, 

ù les pierr es font saillie avec leur s inéga lités na tu re lles ; 

ais l'int érieur , qui demand e sur face plu s fine pour ne 

3:s blesser la tendr e pea u du ver, est revêtu d' un crépi 

e morti er pur. Du reste, cet enduit int ern e est dépos é 

s art, on p,ourr ait dire à grand s coups de tru elle; auss i le 

er a-t~il soin, lorsqu e la pâtée de miel est finie, de se faire 

Il coc,on et de tapisser de soie la gros sière paroi de sa 

demeur e. Au contrair e, les Anth ophor es et les H alict es , 

dont les larve s ne se tissent pas de cocon, gl acen t délica-
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tement la tace int érieure de leur s cellules de terr e et lui 

donn en t le poli de l' ivoi re travai llé. 

La construction, dont l'axe est toujou rs à peu près 

vertical et dont l'orifi ce rega rd e le haut, pour ne pas 

laisser éco uler le miel, de nature assez fluide, dif fère un 

peu de forme suivan t la base qui la supporte. As sise su r 

un e surface ho rizontale, elle s'élève en manière de petit e 

tour ovalaire: fixée su r une surfac e verticale ou inc liné e, 

elle res semble à la moitié d'un dé à coudre coup é dàn s 

le sens de sa longu eur. Da ns ce cas, l' appui lui-m ême , le 

gale t , complèt e la paroi d 'ence int e. 

La cellule terminée , !'Ab eille s'occup e auss itôt de 

l'approv isionn ement. Les fleurs du voisin age, en pa rticu­

lier celles du genêt épin e-fleun e ( Genis ta scorpius), qui 

dorent au mois de mai les alluvio ns des torrents, lu i 

fourni ssent liqueur sucrée et pollen. Ell e arrive, le j abot 

gonflé de miel, et le ventr e j auni en desso us de pou ss iè re 

pollinique . Elle plong e dans la cellule la tête la premi ère 

et pendant quelques ins tants on la voit se livrer à des 

haut-l e-corps, signe du dégo rgement de la pur ée miel ­

leu se . Le j abo t vide, elle sort de la cellul e pour y rentre r 

à l'in sta nt même, mais cette fois à reculons. Main tenant , 

avec les deux pattes de derrière, l' Ab eille se bros se la face 

.nférieure du ventre et en fait tomber la charge de poll en . 

Nouvelle sortie et nouvelle rentr ée la têt e la pr em ièr e . Il 

s'agit de brasser [la matière avec la cuiller . des mandi­

bules, et de faire du tout un mélang e homogène. Ce tra­

vail de mixtion ne se répète pas à chaque voyage : il 

n'a lieu que de loin en loin, quand les matéri aux sont 

amassés en quantité notabl e. 
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L'approvisionnement est au compl et lorsque la cellule 

est à demi pleine. Il res te à pond re un œuf à la sur face 

de la pâtée et à fermer le domicil e. T out cela se fait sans 

délai. La clôtur e consi ste en un couvercle de mortier pur, 

que l'abeille construit progressivement de la circonf érence 

au centre. Deux jour s au plu s m'ont paru nécessaires 

pour l'ensembl e du tra vail, à la ~ondition qu e le mauvais 

temps, ciel pluvieux ou simplement nuag eux, ne vienne 

pas int errompre l'ouvrage. Puis, adossée à cette première 

cellule, une -secon de est bâtie et approvisionnée de la 

même mani ère. Une troi sième, un e qu atriè me , etc., suc­

cèdent, toujour s pourvu es de miel, d'un œuf, et clôturée s 

avant la fondation de la suivante. T out trava il comm encé 

est pour suivi ju squ'à parfaite exécution; l' Ab eille n' entr e­

prend nouvelle cellule que lorsque sont terminés, pour la 

pr écédente, les quatr e actes de la constru ction, de 

l'approvi sionnem ent, de la pont e et de la clôtur e. 

Comme le Ch alicodom e des mura illes travai lle tou­

jours solitair e sur le gal et dont il a fai t cho ix, et se mon tre 

même for t jaloux de son emplacement lor squ e des voisin s 

vienn ent s'y poser, le nombr e des cellules adossées l'une 

à l'autr e sur le même caillou n' est pas cons idéra ble, de 

six à dix le plu s souve nt. Huit lar ves envi ron, est-ce là 

tout e la famille de l'Hym énoptère? ou bien celui- ci va-t-i l 

établi r après, sur d'aut res gal ets , prog énitu re plu s nom­

breuse? La surface de la même pierre est assez lar ge pour 

fournir encor e ap pui à d'autr es cellul es, si la ponte le 

réclamait; !'Ab eille pourrait y bâtir très à l'aise, sans se 

mettre en recherche d'un autr e emplaceme nt ; sans quitt er 

le galet auquel attachent les ha bitudes, la longue fréqu en-



334 SOUVENIRS ENTOMOLOG/1<,UES 

tation. Il me paraît donc fort probable que la famille, peu 

nombreuse, est étab lie au complet su r le même ca iliou, 

du moin s lorsque le Chalic odome bâtit à neuf. 

Les six à dix cellul es composant le gro up e sont cert es 

demeur e so lide, avec leur revêtem ent rustique de gra­

viers; mais l'épaisseur de leurs parois et de leurs cou­

vercles, deux millimètr es au plus, ne paraît guère suffi­

sante pour défend re les lar ves quand viendront les int em­

péries. Assis sur sa pierre, en plein air, sans aucun e 

espèce d 'ab ri , le nid subira les ardeurs de l' été, qui feront 

de chaque ce llule une étuve étouffante, pui s les pluie s 

de l'au tomn e, qui lentement corroderont l'ouvrage; puis 

enco re les gelées d'hiver, qui émie tteront ce que les pluies 

auront respect é . Si dur que soit le ciment, pourra-t-il 

résister à toutes ces causes de destruction; et s'i l résiste , 

les larv es, abritées par une paroi trop mince, n 'auront­

elles pa s à redo ut er chaleur trop forte en été, froid trop 

vif en hiv er? 

San s avo ir fait tous ces ra isonnements, !'Abeille n'a g it 

pas moins ave c sagesse. Toutes les cellules termin ées , elle 

maçonn e sur le groupe un épa is couvert, qui, formé d'uue 

matière inattaquable par l'eau et conduisant mal la chaleur, 

à la fois défend de l'humidité, du chaud et du froid. Cette 

matiè re es t l'h abi tu el mor tier, la terr e gâchée avec de la 

sa live; mais, cette fois, sans mélange de menus cai lloux . 

L'Hymén optère en applique, pelote par pelote , tru elle 

par truelle, un e couche d 'un centimètre d'épaisseur sur 

l'amas des cellules, qui dispara issent complètei;nent noyée s 

au centre de la min éra le couvertur e . Cela fai t, le nid a la 

forme .d 'une sorte de dôme grossier, équ ivalant en gro s-
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seur à la moitié d'une orange. On le prendrait pour une 

boule de boue qui, lancée contre une pierre, s'y serait à 

demi écrasée et aurait séché sur plac e. Rien au dehors 

ne trahit le contenu, aucune apparence de cellu les, aucune 

apparence de travail. Pour un œil non exercé, c'est un 

éclat fortuit de boue, et rien de plus. 

La dessiccation de ce couvert gén éra l est pro mpte à 

l'égal de celle de nos ciments hydrauliques; et alors là 

dureté du nid est presque comparable à celle d'une pier re . 

Il faut une solide lame .de couteau pour entame r la con­

struction. Disons, pour terminer, que, sous sa forme finale, 

le nid ne rappelle en rien l'ouv rage primitif, tellement 

que l'on prendrait pour travail de deux espèces différente3 

les cellules du début, élégantes tourell es, à revêtement 

de caillout age , et le dôme de la fin, en apparence simple 

amas de boue. Mais grattons le couvert de ciment, et 

nous trou verons en dessous les cellules et leurs assises de 

menus cailloux parfaitement reconnais sables. 

Au lieu de bâtir à neuf, sur un galet qui n'a pas été 

encore occup é, le Chalicod ome des murailles volontiers 

utili se les vieux nids qui ont traversé l'année sans subir 

notables dommages . Le dôme de morti er est resté, bien peu 

s'en faut, ce qu'il était au début, tant la maçonne .rie a 

été . solidement construite; seu lement, il est percé d'un 

certain nombre d'orifices ronds correspond ':l.nt aux cham ­

bres, aux cellules qu'habitaient les larves de la généra­

tion pass ée. Par eilles demeures , qu'il . suffit de réparer 

un peu pour les mettr e en bon état, économi sent grande 

dépense de temps et de fatig ue; aussi les Abeilles 

maçonne s les recherchent et ne se décident pour des con-
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structions nouvelles que lorsque les vieux nids viennent 

à leur manquer. 

D'un même dôme il sort plusieurs habitants, frères et 

sœurs, mâles roux et femelles noires, tous lignée de la 

même Abeille. Les mâles, qui mènent vie insouciante, 

ignorent tout travail et nè reviennent aux maisons de 

pisé que pour faire un instant la cour aux dames, ne se 

soucient de la masure abandonnée. Ce qu'il leur faut, 

c'est le nectar dans l'amphore des fleurs, et non le mor­

tier à gâcher entre les mandibules. Restent les jeunes 

mères, seules chargées de l'avenir de la famille. A qui 

d'entre elles reviendra l'immeuble, l'héritage du vieux 

nid? Comme sœurs, elles y ont droit égal : ainsi le déci­

derait notre justice, depuis que, progrès énorme, ell e 

s'est affranchie de l'antique et sauvage droit d'aînesse. 

1\¾i.is les Chalicodomes en sont toujours à la bas e 

première de la propriété : le droit du premier occupant. 

Lors donc que l'heure de la ponte approche, l' Abeille 

s'empare du premier nid libre à sa convenance, s'y 

établit; et malheur désormais à qui viendrait, voisine ou 

sœur, lui en disputer la possession. Des poursuites achar­

nées, de chaudes bourrades, auraient bientôt mis en fuite 
la nouvelle arrivée. Des diverses cellules qui bâillent, 

comme autant de puits, sur la rondeur du dôme, une 

seule pour le moment est nécessaire; mais l' Abeille calcule 

très bien que les autres auront plus tard leur utilité pour 

le restant des œufs; et c'est avec une vigilance jalouse 

qu'elle les surv eille tout es pour en chasser qui viendrait 

les visiter. Aussi n'ai-je pas souvenir 1'avoir vu deux 

maçonnes travailler à la fois sur le même galet. 



PL. XVI 

Le Chnlicodo111c ,h,,,. ar/,11.,lt' . .-. 
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L'ouvrag e est maintenant trts simple. L'Hyménoptère 

examine l'intérieur de la viei lle cellule pour reconnaître 

les points qui demandent réparation. Il arrache les lam­

beaux de cocon tapissan t la paroi, extrai t les débris ter­

reux provenan t de la voûte qu 'a percée l'habitan t pour 

sortir, crépit de mortie r les endroits délabrés, restaure 

un peu l'or ifice, et tout se borne là. Suivent l'approvi­

sionnement, la ponte et la clôture de la chambre. Quand 

toutes les cellules, l'un e après l'autre, sont ainsi garni es, 

le couvert général, le dôme de morti er, reçoit quelqu es 

réparations s'il en est besoin; et c'est fini. 

A la vie solitaire, le Chalicodome de Sicile préfère 

compagn ie nombreuse ; et c'est par centaines, très souvent 

par nombr eux milliers, qu'il s'établit à la face inférie ure 

des tuiles d'un hangar ou du rebord d'un toit. Ce n'e st 

pas ici véritable société, avec des int érêts communs, obj et 

de l'attent ion de tous; mais simple rassem blement, où 

chacun travaille pour soi et ne se préoccupe des autre s ; 

enfin une cohue de trav ailleurs rappelant l'essaim d'u ne 

ruche uniquement par le nombre et l' ardeur. Le morti er 

mis en œuvre est le même que celui du Chalicodome des 
muraill es, aussi résistan t, auss i imperméable, mais plus 

fin et sans caillout age. Les vieux nids sont d'abord 

utilisés. Tout e chambre libr e est restaur ée, approvisionnée 

et scellée . Mais les anciennes cellules sont loin de suffire 

à la popul ation , qui , d'un e année à l'autre, s'accroît rapi­

dement. Alors, à la surfac e du nid, dont les habit acles 

sont dissimulés sous l'ancien couver t général de morti er, 

d'autre s cellules sont bâties, tant qu'en réclament les 
,. qn rec 
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besoins de la ponte. Elles sont couchées horizontalement 

ou à peu près, les un es à côté des autres, sans ordr e 

aucun dans leur disposition. Chaq-qe constructeur a les 

coud ées franches. Il bâtit où il veut, à la seule conditi on 

de ne pas gêner le travail des voisins; sinon les houspil ­

Iages des intéress és le rappellent à l'ordre. Les cellules 

s'amonc ellent donc au hasard sur ce chantier où ne règne 

aucun esprit d'ensemble. Leur forme est celle d'un dé à 

coudre partagé suivant l'axe, et leur enceinte se complète 

soit par les cellules adjacentes, soit par la surface du vieux 

nid. Au dehors, elles sont rugueuses et montrent une super ­

position de cordons nou eux correspondant aux diverse 

assises de mortier. Au dedans, la paroi en est égalisée 

sans être lisse , le cocon du ver devant plus tard suppl éer 

le poli qui manque. 

A mesure qu'elle est bâtie, chaque cellule est immédia ­

tement approvisionnée et murée, ainsi que vient de no u 

le montrer le Chalicodome des murailles. Semblable 

travail se poursuit pendant la majeure partie du mois de 

mai. Enfin tous les ceufs sont pondus, et les Ab ei lles, 

sans distinction de ce qui leur appartient et de ce qu i ne 

leur appartient pas, entreprennent en commun l'abr i 

général de la colonie. C'est une épaisse couche de morti er , 

qui remplit les intervalles et recouvre l'ensemble des 

cellules. Finalement, le nid commun a l'asp ect d'un e la rg e 

plaque de boue sèche, tr ès irrégulièrement bomb ée , plu s 

épaisse au centre, noyau primitif de l'établissement, plu 

mince aux bords, où ne sont encore que des cellul es de 

fondation nouvelle et d'une étendue fort variable suivant 

le nombre des travailleurs et, par conséquent , suivant 
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l'âge du nid premi er fondé. Tel de ces nids n' est guère 

plus grand que la main; tel autre occupe la majeure 

partie du rebord d'une toiture et se mesure par mètres 

carrés. 

Travaillant seul, ce qui n'est pas rare, sur le contre­

vent d'une fenêtre abandonnée, sur une pierre, ~ur un 

rameau des haies, le Chalicodome de Sicil e n' agi t pas 

d'autre manière. S'il s'établit, par exemple, sur un 

rameau, l'Hyménoptère comm~nce par mastiquer solide~ 

ment sur l'étroit appui la base de sa cellul e. Ensuite 

la construction s'élève et prend forme d'une tourell e verti­

cale. A cette pr emière cellule approvisionnée et scellée en 

succède une autre, ayan t pour soutiP.n, outre le rameau, le 

travail déjà fait. De six à dix cellules sont ainsi groupées 

l'une à côté de l'autr e. Puis un couvert gén éra l de mor­

tier enveloppe le tout et englobe dans son épaisseur le 

rameau, ce qui fournit solide point d'attache. 


	Les Chalicodomes
	Recommended Citation

	tmp.1567029945.pdf._BRR0

